




peut-être connu un propriétaire s'appe­
lant Auguste ou une construction à lui 
dédiée. 

Le Moyen-Age est plus riche. 
D'abord, un gros mamelon, motte ou 
plus anciennement tumulus, sous la tour 
de Chaffard, reste mystérieux. La tour 
elle-même ne l'est pas. C'était un châ­
teau d'environ 30 rn de large, rebâti au 
16• siècle et longtemps occupé par des 
vassaux des Miolans. La tour fait 10 rn 
sur 10, on y voit les restes d'une belle 
cheminée... Un souterrain relie cette 
tour au château de Verdun. Le tumulus 
serait-il constitué des déblais du souter­
rain? 

Le château de Chanay, un peu moins 
perché et un peu plus éloigné, fut habité 
par les nobles de Poypon de la fin du 14• 
siècle jusque vers 1650. Il devait être 
assez vaste, environ 30 rn sur 20, et la 
tour - en partie restaurée - est tou­
jours imposante avec ses quasi deux 
mètres d'épaisseur de murs. 

Château de Chanay (Cliché M. Messiez) 

Presque en limite de la commune, 
voici enfin le château ou plutôt les châ­
teaux de Verdun (Verdun-dessus et 
Verdun-dessous). Tous deux datent du 
Moyen-Age : le seigneur de Verdun 
était en 1305 un vassal d' Antelme de 
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Château de Verdun. Dessous 
ou de la Rive (Cliché M. Messiez) 

Miolans. On peut penser que Verdun­
dessus et Verdun-dessous ou La Rive, 
peut-être antérieur, étaient chargés cha­
cun de la surveillance d'une route, la 
voie consulaire pour celui d'en haut, 
pour l'autre la voie Ferrata qui traver­
sait l'actuel hameau de La Baraterie et 
sans doute autrefois Cruet-Ferroux. 
Plusieurs siècles plus tard, en 1617, 
Maurice Paernat de Saint-Pierre achète 
la Seigneurie de Verdun-Dessus : "mai­
son forte, tour ronde et dépendances au 
nombre desquelles biens à Montlambert 
(sur Saint-Jean de la Porte) et notam­
ment champ, vignes, maison et moulin à 
Saint-Philippe". Un Etienne de Pavy 
est seigneur de Verdun en 1626, mais en 
1657 l 'ensemble du domaine est acheté 
par le Comte Centaure de Cagnol. Par 
la suite, les de La Chambre en devien­
nent propriétaires. Il s'agit, on le sait, 
d'une des plus vieilles familles nobles de 
Savoie (11• siècle) venue de Maurienne. 
En Août 1869, la nièce du dernier mar­
quis de La Chambre, William, qui sera 
conseiller général en 1884, épouse Jean­
François Régis, Comte de Fernex, 
Baron de Montgex, issu de Haute­
Savoie (Thonon), ce qui explique que les 
Fernex soient aujourd'hui propriétaires 
du château. A l'entrée, on peut voir le 
bénitier de la chapelle de Saint-Philippe. 

A l'autre extrémité de la commune, à 
la sortie d'Arbin, le domaine de Lour­
dens, au-dessus de la voie romaine, 



appartenait à la Chartreuse d'Aillon dès 
le 12• siècle. 

Il y avait des celliers, une vraie mai­
son forte à deux étages, restaurée aux 
16• et 17• siècle, située sur une source 
qui alimente Cruet et Montmélian. 
Aurait-elle donné son nom au domaine, 
ou vient-il du vallon de la chartreuse 
d'Aillon? 

Le bourg lui-même n'est pas moins 
ancien. L'église est citée en 1107 comme 
"église des Cruets ou des Creux", puis 
elle devient Saint-Laurent du Creux de 
Cenis. En 1356, elle est considérée 
comme étant en bon état, mais à la visite 
de 1370, elle est l'objet de critiques : 
peu de livres et peu d 'objets nécessaires 
au culte. Vingt neuf ans plus tard , ce 
n'est pas mieux : la fenêtre du chœur 
n 'est pas vitrée et le Corpus Dominus 
est enveloppé d'une si mauvaise étoffe 
de soie qu'on la brûle à l'instant. En 
1458, l'évêque consacre le maître autel 
et deux autels de chapelles. L'église 
compte alors six chapelles assez bien 
dotées de vases sacrés et des ornements 
nécessaires. 

Dans la paroisse même, trois autres 
chapelles rurales existaient, au château 
de Verdun , à Cruet-Ferroux (N.D. de 
Pitié), enfin celle de Notre-Dame des 
Grâces entourée d'une grande dévotion 
car on croyait que des miracles s'y 
étaient produits. Le nom de la chapelle 
apparaît pour la première fois en 1299 à 
propos d 'une rente de vin dans la mai­
son des Confrères du Saint-Esprit. De 
cet ancien édifice religieux, de style 
gothique, .avec un plafond du 18• siècle, 
inclus aujourd'hui dans la maison 
Gazet, fort bien exposé au-dessus de 
l'ancienne voie romaine, semblent éma­
ner beaucoup de souvenirs. 

On peut penser que l'évêque de Gre­
noble, qui était seigneur ecclésiastique 
du prieuré de Thoiry et de Cruet deuis 
l'époque de Saint-Hugues, vers 1110, y 
venait lors de ses visites , car il avait une 
résidence à Cruet où l'on sait qu'il cou­
cha le 27 mars 1457, par exemple. Pen-

dant l'été 1982, une plaque de cuivre 
représentant des grappes de raisin et 
portant en son milieu un H surmonté 
d'une mitre (Saint-Hugues), fut trouvée 
dans un jardin proche de la chapelle : 
cela corrobore l'hypothèse selon 
laquelle la demeure de l'évêque était en 
ce lieu. 

C'est le prieuré de Thoiry qui perce­
vait la dîme du vin de Cruet, laquelle 
s'élevait à 20 tonneaux de l'époque. 
Quant à la dîme du blé, dans un premier 
temps partagée entre le prieuré de 
Thoiry et l'évêché lui-même, elle fut par 
la suit~ divisée en trois, une part reve­
nant au curé du lieu. 

Le revenu de celui-ci était évalué à 
450 livres en 1673 et la dîme de blé 
représentait 15 veissels en 1729. 

Dans ce même hameau de La Cha­
pelle existe une maison forte encore 
appelée château de Beauséjour. Elle 
semble dater du 16• siècle, époque où 
Jean d'Albert, notaire et bourgois de 
Montmélian, devint seigneur de La Fon­
taine et de Beauséj our. Elle comprend 
deux ailes que relie une galerie percée de 
meurtrières. Les fenêtres biseautées sont 
partagées par un meneau et les tourelles 
d'angle sont très décoratives. La famille 
Billoud-Tri coud 1 'habite actuellement. 

Plus haut , au-dessus de la carrière, le 
château du Colombier, maison de la 
famille Devesa, témoigne encore de 
l'importance de La Chapelle au 15• siè­
cle. De la demeure épiscopale, il subsiste 
dans une grange voisine les restes d 'une 
cheminée gothique. Le Colombier a 
appartenu à un noble de Montmélian, 
Joseph Borre, puis aux Dominicains de 
la même ville, avant d'être acheté vers 
1840 par Monsieur Fleury-Lacoste, 
syndic de Cruet de 1854 à 1860. 

En allant vers Saint-Laurent, tou­
jours près de la voie romaine, la maison 
forte de Paravy dont le nom, toujours 
selon Félix Bernard, ne vient pas d'une 
famille, mais désigne le point qui 
"parait" "la vy", c'est-à-dire soutenait 
et surveillait la voie, a au Sud un splen-
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Château de Beauséjour (Cliché M. Messiez) 

dicte parc, C'était la demeure de la 
famille le Blanc de Cernex dont la fille 
épousa un Fonlladosa. 

Au sommet de ce même hameau de 
Saint-Laurent, était l'ancienne église 
avec un clocher trapu surmontant des 
fenêtres géminées, entourée par le cime­
tière. L'ensemble fut démoli à la fin du 
19< siècle et les pierres servirent en partie 
à construire beaucoup plus bas l' église 
et la cure actuelles en 1902. 

Au bord de la gorge de La Crosaz, la 
vieille cure du 15< siècle demeure, ainsi 
que la maison forte comprenant une 
tour (de la famille de Montfort et du 
marquis d'Arvillard) qui fut transfor­
mée en mairie-école à partir de 1880. 

Enfin, le bas du village conserve la 
maison forte avec tour des nobles 
Costa . 

Avec la construction de la voie princi­
pale vers 1715 , et surtout lorsque le pont 
qui enjambe le torrent fut terminé, en 
1768, le village s'est quelque peu 
déplacé et Saint-Laurent d'en bas, si 
l'on peut dire, développé. 
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Ce torrent de Cruet a longtemps 
causé des ennuis ; en 1831, il a fallu lui 
creuser un lit pour garantir de l'inonda­
tion des maisons et des propriétés ; lors­
que la voie ferrée a été construite, on a 
dû édifier pour lui un pont aqueduc ; en 
1899 encore, les grandes pluies et la 
fonte des neiges de Janvier le gonflent 
au point que toute la plaine sous Cruet 
est i nondée et couverte de boue et de 
gravier. Avant l'endiguement de l'Isère, 
les mêmes graviers et pierres du torrent 
poussaient la rivière contre Planaise et 
cette commune avait dû se défendre par 
des travaux. 

La grande carrière près de la ferme 
Billoud fournit une bonne partie des 
pierres nécessaires à l'exécution de lé! 
digue ; on avait installé une voie ferrée 
sur un plan incliné et les wagonnets 
étaient automoteurs . 

Au 19< siècle toujours, il fut un 
moment question d'exploiter les eaux 
du Mont Charvet à des fins thérapeuti­
ques . Ces eaux, sul fureuses, alcalines, 
ont une minéralisation semblable à cel-



les de Challes. Mais leur débit est peu 
important (21 600 1. par 24 h). Il aurait 
pu néanmoins être accru par des capta­
ges et l'on a peut-être rêvé d'une station 
thermale bien desservie par la nouvelle 
voie ferrée, car la gare de Cruet était uti­
lisée dès décembre 1876. 

Cruet aujourd'hui 

La commune a sa petite zone indus­
trielle dans la plaine, mais surtout une 
cave coopérative vinicole très impor­
tante, car les vignes de Cruet restent 
tout aussi renommées qu'à l'époque de 
Saint-Hugues. Depuis 1970, le vignoble 
s'étend : plus de 40 hectares mainte­
nant ; deux vignerons seulement sont 
indépendants, les autres sont rattachés à 
la cave et produisent jusqu'à 1 000 hec­
tolitres, au moins pour l'un d'entre eux. 

Cette cave, dont la construction a 
commencé en 1938 a dès 1939 vinifié 
7 500 hl. Elle était alors l'émanation des 
communes de Cruet, Arbin , Saint-Jean 
de la Porte. Vingt ans plus tard, sa zone 
d 'influence s'étend à Chignin, Francin, 
Saint-Pierre et Fréterive. Dès lors, sa 
capacité de production doit être accrue : 
elle est passée en 1982 à 35 000 hl et l'on 
prévoit 45 000 hl dans l'avenir, car les 
vins de Savoie ont bénéficié, grâce à leur 
qualité, de l'appellation d 'origine con­
trôlée et la bonne vente dans les stations 
de sports d'hiver crée un certain courant 
commercial. Cette cave réunit 360 coo­
pérateurs, elle emploie sept personnes et 
a investi plus d'un milliard de centimes 
en 22 ans pour devenir une des plus 
modernes d 'Europe par ses pressoirs et 
ses procédés de vinification. 

Si la vigne fait une bonne part de la 
richesse de Cruet, elle est par contre res­
ponsable de la régression de l'élevage ... 
Il n'y a plus que 59 ha en herbe contre 
181 en 1955, 81 bovins (en 1980) au lieu 
de 188 en 1955 et 66 ha de terres !abou-

rées, essentiellement dans la plaine où 
un remembrement précoce a permis de 
travailler sur de grandes parcelles maïs 
et colza (103 ha en 1955). 

En 1980, le nombre d'agriculteurs 
ayant moins de 65 ans reste supérieur 
(37) à celui des plus âgés (21), mais il y 
en a peu de moins de 35 ans : 3 sur un 
ensemble de 58 exploitations agricoles 
(120 en 1955) utilisant 164 ha (479 en 
1955) avec une moyenne de 2,83 ha par 
exploitation (3, 14 en 1970). 

Administrativement rattaché à Saint­
Pierre avec lequel des liens commer­
ciaux ou culturels se maintiennent, 
Cruet est cependant plus engagé écono­
miquement avec Montmélian dont il est 
proche (5 km). Grâce à des lotissements 
et des constructions isolées, 35 loge­
ments ont été terminés entre 1975 et 
1979, établissant le meilleur rapport 
constructions nouvelles sur le parc exis­
tant (280) après Saint-Pierre d'Albigny, 
soit 12,5. De même, c'est la commune 
qui, après le chef-lieu, "s'industrialise" 
le plus : 2 403 m' durant la même 
période. 

Ainsi, la population se remet à aug­
menter. .. Depuis " le creux" de 1968, la 
croissance est réelle : + 181 habitants 
en 1982, soit une augmentation de 
39,61 11/o ; la même années, il y a eu plus 
de naissances (7) que de décès (5). Ainsi 
le solde naturel pourrait redevenir posi­
tif(- 24 entre 1975 et 1982,- 16 de 1968 à 
1975) et s'ajouter au solde migratoire 
toujours excédentaire depuis 1968 : + 
84 dans la première solde, + 137 
ensuite. 

L'avenir de Cruet apparaît bien 
assuré et, à le parcourir, on sent comme 
une harmonie subtile entre cette campa­
gne bien entretenue et riche de ses cul­
tures, même si les buissons ont gagné le 
long des pentes, et ces villas qui, grou­
pées en hameaux ou dispersées, se sont 
le plus souvent heureusement intégrées 
au site 
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